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ARMAND (*)
I

Armand a ses cinq ans. C'est lorsgue vient cet

[âge
Que le père commence A bâtir des projets
Pour son cher petit homme. Armiuanden'héritage

Du sa mère, eut deux veux doux, noirs coinme

du jais,
Nous parant d'un coeur pur par leur éclat lit-

[ide.
Armand a de l'esrrit. Son gai babil déride
Les fronts les plus sérieux, et souvent, très sou-

[vent
Il fait rire aux éclats par ses projets d'enfant,
Par ses propos naïfs, ses questions imprévues,
Ce ton sérieux qu'il prend.

Ce sont charmantes vues
Quand, sous le crucifix la mère allant s'asseoir,
Arinand à ses genoux récite sa prière :
"Mon Dieu, à vous mon coeur, ioon áme...Notre

[Père,
Faites qu'au ciel un jour nous allions tous vous

(voit'."

-Mère, est-ce loin le ciel ?

-C'est loin pour le coupable,
C'est près pour qui vit bien, pour l'hommî2 cha-

[ritable.

"-Je serai charitable et je veux vivre bien
Afin d'aller au ciel. J'y veux aller de suite.

-Bien, cher, c'est difficile et tu vas un peu vite.

-Alors, je m'en vais voir le ruisseau du jardin.
Je vais jouer, courir sous la branche fleurie,
Car dehors, tu le sais, le printenps donne vie.

-Arnia nd,prends garde toi.Sois sage ce matin."

Ariladi pait, vole et court. Comme un foudre

(de guerre
Il fait fuir les oiseaux linr ses cris,parses chants.
la ière, à la fenêtre, encor quelques instants
A contetiiîé soi fi i. Il est fort, qii'elle est fière
Il fera quelque chose et vivra bien les ans.

Piis, tirant le rideau, elle va voir le père
l't Iarler avec liti iu cliérulbin vermeil

Qui cournt ir<ns la iprairie......

l élas ! sous le soleil
Arnianil ne courra plus. Le rire le sa mère

(*) Voyez la signature :'L'Orsi.c-Moi-
Est-il vr. i que notre petit Volatile

attrait eu l'effronterie d'enfourcher Pégase ? Il
le nie absolutnent, et nous croyons qu'il <litvrai.-Aors, on lui a volé son noin ; car

outi trouvons cette poésie, signée coiimie oi
l voit, sur un journal publié dans les can-
tins de l'Est. Nous voudrions bien savoir si
un autre que notre jourunl, dans le Canada, a
(Irit a ce no1n, qui est bien sa propriété,eoin-Ai il est établi ins les archives le l'Etat.-ansi, la loi le protège, et pourtait on luiit ses droit ! o(n le traite, vraiment,
onim11e lune "n.-inorité enitholiqute".

S'est tu. Plus (le propos naïfs, plus de projets.
Les yeux d'Armand, ces yeux aussi noirs que le

(jais,
Ne voient plus le printemps,ni le jardin ni l'onde.
Un soir il s'endormit... et sa iii(re a pleuré ;
Son père aussi. Encor, quand on jette la sonde
Au lac des souvenirs, ils ont le ceur navré.
Arthur, dedanssa chanbre,a dormi solitaire
Depuis qu'Arnand qu'il aime a quitté cette terre.
O mère 1 écoute moi. Père, sois fort pour deux.

Arnand ne sera pas ce médecin fameux,
Pasplus cet avocat. Du haut de la tribune
Ne seront éloquents ni sa voix, ni ses yeux,
Mais il n'a pas trempé ses lèvres A notre urne,
Et, fuyant nos douleurs, il a cherché les cieux.

L'oîsEÂ-Moic.
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"'Que serait d'ailleurs cette sub-
vention ? une bien faible somme,
puisque nos malles pourraient
nous venir par cette voie et ais-
si parce que le niombre des visi-
tciirs est si gran ti qu il suffira
presque à lui seul à dérrayer tou-
tes les dépenses d'une telle ligne.
K" in le gouverneiment oit nom<-
"lmer un juge résilant à Chicouti-
"îmi. Il ftut connaître, coiine
11011" soinimes a portée de le fai-

r j ' quel point tout:s ls
afftires s )nt dans iun état le ogê-
ne et le souffrantce et souvent
même coîmplèt 'enet négligées
par l'blele d'un juge, pour
comuprenidîre toute la nécessité
d'une t dle noinîîation, aussi la
"lemandonus-nous avec instance.

N'est-il pis étoinant le voir
qune daIs la région du Haut-Sa.
guenay où l'on compte une popu-
lation le pres de seize mille âmes,
il n'y ait pas encore unlle seule

" voie le conuunliîicationî ouverte à
la circulation, tandiîs (lie l'on voit
"plusieur's autres localités, ayant à
peine unec centaine de colons,
mieux favorisées sous ce rapport.

" Et pourquoi donc le gouvernt-
" ment liésiterait-il à dépenser quel-
" que argent en faveur d'une partie

-si iportante (lu pays ? Le Haut-
Sagu enay ne fournit-il pas son
contingent de revenus au coffre
public ? Si, à la coupe des bois
qui lie donne jamais moins (le
donlze mille piastres par année,
nous ajoutons les revenus pro-
duits par la vente (les terres et la
douane, nous pouvons dire que
n1ous lie déposons pas moins, an-
nuellemnent, le trente mille pias-
tres dans le coffre de la Province.
Or une population aussi considé-
rable que l'est celle du Haut-Sa-
guenay, fournissant un tel mon-
tant à la Province, n'a-t-elle pas
droit de demander et d'obtenir
que le gouvernement fasse quel-
que chose en sa faveur ?
" Avant de clore cette correspon-

dance, nous résumons en deux
mots ce que nous croyons être les
véritables besoins actuels du Sa-
guienay :
" 1o Terminer le chemin le Saint-

Urbain à la Baie des Ha 1 Ha ! et
celui du Grand-llrûlé jusqu'à As-

"' huapmiouchîouanî ;
2o Etablir une ligne de bateaux

à vaperil telle que demandée
30 Nommt uer un juge résidant.
Ces deiianides, nous les faisons

avec 'aitant plus d'instances
(I e11011s onnies phus c'ini-

"výrainîcus que la pîrospéi'îté lit Sa-
geniîy cln (dhpend.

Signé :
"). Racine, Ptre, uri'é d Chiiccnti-

lui.
P. Bouclier, Ptre, ciIré de Saint-

" J. l don, ltie, ré du iGrand-
B»)rûilé.

" L.-Aiit. MNfar'tel, Pt>re, curé de Saint-
Alexis.

" J . Viielieuv 'e, Ptre, cilé d'1Hél-
buertv'ille.

ChI liihard, Pero, c té de Sain-
te..Anne.

P. G';'l, Ptre, illissionnai(lie du
Lac S ainlt -J1ean.

" P.-H. Bandet, vicaire à Chicou.

( sA suivre)
l)ERFLA.


